jCONSEIL  DES  ANCIENS, 


DISC  O U R S 

PRONONCÉ  ^ 

PAR  C.  LAVAU  X ^ 

Député  de  Saint-Domingue  , 

Le  troifième  jour  complémentaire,  an  Y, 


ClTOrïNS 


Mon  premier  devoir  à remplir  eft  de  vous  faire 
tioître  la  colonie  dans  fen  exaéte  vérité , & d’efFacer  les 
mauvaifes  impreffions  que  les  ennemis  de  la  liberté,  que 
les  ennemis  de  la  République  ont  pu  faire  naître,  & dan-* 
^ A 
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dolent  que  très- difficilement  le  droit  de  citoyens  aux  étran- 
gers ^ auffi  la  moindre  perte  à la  guerre  écoit  irréparable. 

Il  en  feroit  de  même  de  nous  dans  les  colonies  , 11  le 
noir  trouvoit  trop  de  difficulté  à jouir  du  droit  de  citoyens. 
En  vain  , pour  les  bien  défendre  , compterions  - nous  fur 
les  troupes  qu’on  enverroit  de  Françe  ? Nous  favons , par 
la  trille  expérience  , que  le  climat  en  moilTonne  une  partie  j 
que  les  fuites  ôc  fatigues  de  la  guerre  en  font  périr  une 
autre.  Nous  avons  éprouvé  les  difficultés  d’y  entretenir  les 
armées  européennes.  Affûtez  - vous  donc  , par  le^  droit  in"  • 
conteflabie  de  citoyen  français , toute  la  population  noire.  ■ | 
En  paix  , ils  feront  les  cultivateurs  de  la  colonie  : fous  cette 
qualité  ils  font  citoyens  d’après  l’article  i6.  En  guerre,  ils 
feront  tous  , au  befoin  , foldats  & vaillans  , puilqu  ils  dé- 
fendront leurs  droits  ôc  leur  patrie  ; les  voilà  donc  encore 
citoyens  par  l’article  9 , hors  les  cas  invoqiiés  par  l’article 
i3  j les  voilà  donc  tous  citoyens  Français,  Pourquoi  auroic- 
on  le  projet  de  mitiger  le  décret  du  i6pluviôfe  ? qui  pour- 
rôit  y engager  ? Seroient-ce  les  perfides  difcours,  les  projets 
contre  - révolutionnaires  des  Vaubianc  , Lahaye  > Bourdon_ 

( de  l'Oife)  ? feroient-ce  les  rapports  calomnieux  qu’ils  vous 
ont  faits  fur  les  colonies?  feroient-ce  les  tableaux  les  plus 
affiigeans  qu’ils  ont  mis  fous  vos  yeux. 

La  journée  du  18  frudidor  a prouvé  à toute  la  Repu-  ' 
blique  que  leur  projet  étoic  de  la  renverfer , d’amener  la  1 
o-uerre  civile  : il  en  étoit  de  même  pour  les  colonies  ; ils  | 
Çouloienc  les  faire  perdre  à la  France , & rendre  complices  ; 
de  cet  infâme  projet  tous  les  vrais  patriotes  du  Sénat  fran- 
çais, qui  avoient  peu  pu  point  de  cpnnoilTance  des  colo- 

‘ Et  en  effet,  citoyens  repréfentans , quelle  confiance  le 
peuple  noir  de  Saint-Domingue  auroit-il  eue  dans  le  décret 
du  16  pluviôfe  , dans  l’article  i5  des  droits  de  l’homme, 
dans  l’article  6 de  la  conftitmion  qui  dit  bien  pofitivement: 
«c  Les  colonies  françaifes  font  parties  intégrantes  de  la 
59  publique  J,  d;  fout  foumifes  à la  même  loi  conftiuuion-^ 
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» neîîe.  » Quelle  confiance  , dis-je,  aiirolt  iî  eue  dans  tous 
ces  articles,  en  apprenant  que  fes  députés  nommés  en  verta 
de  la  conftitutloii  ont  été  éloignés  du  Corps  légiflacif^  en 
entendant  dire  toutes  les  calomnies  prononcées  & contre  lui 
& contre  tous  les  républicains  qui  ont  défendu  la  colonie 
Sc  la  liberté  , en  apprenant  qu’’on  vous  propofoit  de  ne  pas 
accorder  rëtablifïemcnt  de  la  conftitucion  avant  le  rétabhf» 
fement  des  propriétaires  le  retour  de  l’ordre,.  ( cetoit  le 
retour  de  ï ancien  ordre j,  V ef clavage»')  ? 

En  apprenant  qu’au  mépris  de  l’article  378  qui  dit , Les 
biens  des  émigrés  font  irrévocablement  acquis  au  profit  de 
la  République  , on  vous  propofoit  de  ne  pas  laiiTer  vendre  les 
biens  des  émigrés  , de  ne  pas  même  i;econnoître  d’émigrés  à 
Saint-Domingue , les  excufant  tous  & accufant  même  de 
leur  émigration  les  vrais  républicains  qui  ont  repoulTés  & i’An- 
glais&  TEfpagnol,  auxquels  ils  fefont  fucceffivement  vendus  f 

* En  apprenant  que,  malgré  .l’article  i5  qui  dit,  » Tout 
homme  peut  engager  fon  temps  & fes  fèrvices  ; »■  l’ar- 
ticle 5 qui  dit,  « La  propriété  eft  le  droit  de  jouir  du 
J»  fruit  de  fon  travail  6c  de  fon  indulîrie  ; l’article  7 , 
« Nul  ne  peut  être  contraint  à faire  ce  que  la  loi  n’ordonne 
« pas;  55  malgré  ces  articles  , on  vous  difoitj  rapport  de 
Vaubianc,  page  5,  Il  faut  d'abord  faire  rentrer  les  nègres 
fur  les  habitations  oh  ils  étoient  avant  la  révolution , &c. 

■page  7 J Le  très-grand  nombre  de  nègres  n ayant  pas  de  prc-' 
priétés  ils  ne  peuvent  exïjler  que  fur  celles  des  blancs  , il  faut 
donc  contraindre  les  noirs  d y vivre  ; ôc  enfin , page  9 , Faire 
rentrer  tous  les  nègres  fur  leurs  anciennes  habitations  , & les 
y faire  confacrer  leurs  fervlces  pour  un  certain  nombre 
£ années  ? 

Enfin  en  apprenant  qu’on  vouîoit  laiiTer  à l’autorité  fapé- 
riebre  qui  régira  la  colonie,  le  pouvoir,  de  faire  fur  cet  ob- 
jet tous  les  réglemens  qu’elle  jugera  néceffaire?  Que  de  mo- 
tifs puifians  pour  leur  perfuader  qiTon  détruira  leur  liberté  j 
pour  leur  faire  détefter  tous  les  blancs  6c  même  la  R.épu- 
D if  cours  de  C,  Layaux»  A 3" 
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bîique  ! que  de  motifs  pour  craindre  qu’ils  ne  fe  livrent  i 
tous  les  excès  ! Eh  1 ce  font  tous  ces  excès  que  defiroient  les 
Vaublanc,  les  Bourdon.  Je  le  dis  tout  haut  , ils  vouloient 
faire  égorger  tons  les  blancs  qui  avoient  foutenu  la  liberté 
des  col  nies;  ils  vouloient,  par  une  guerre  civile  dont  les 
biancs  euflent  été  vidimes,  fe  venger  de  leur  patriotifme, 
fe  venger  des  noirs  qui  ne  veulent  pas  être  efclaves  ; enfin 
fe  venger  de  toute  la  République , en  lui  faifant  perdre  fes 
colonies. 

Non , il  n’en  fera  rien.  La  journée  du  i§  fruâidor  nous 
fauve  de  tous  ces  maux  ; les  bons  citoyens  noirs  apprendrone 
que  les  alTauts  livrés  aux  bons  patriotes  européens  n’ont  fait 
que  leur  alTurer  de  nouveaux  triomphes  ; ils  fauront  que 
cette  journée  mémorable  , en  affurant  la  fiabilité  de  la  Ré- 
publique Françaife , afiure  à jamais  leur  liberté. 

La  mife  à exécution  de  toute  la  conftitution  , une  expli- 
cation de  l’article  S/o , relatif  aux  émigrés  ; la  vente  des 
biens  nationaux  ; des  réglemens  émanés  du  gouvernement 
pour  la  culture  , lefquels  auront  pour  bafe , la  liberté  , l’éga- 
lité ; ôc  les  articles  5,  7 i5  des  droits  de  l’homme;  le 
calme,  la  tranquillité , la  culture,  le  commerce,  tout  enfin 
fe  rétablit  dans  la  colonie.  Ainfi,  malgré  Vaublanc, je  dirai 
qu’il  faut  raffurer  les  citoyens  noirs  fur  leur  liberté. 

Les  portraits  faits  par  Vaublanc  ne  reflemblent  en  rien 
à ceux  que  je  vais  mettre  fous  vos  yeux. 

Il  vous  a peint  le  général  divifionnaire  , Toufiaint- l’Ou- 
verture, noir , comme  un  brigand  s’entendant  avec  les  révol- 
tés , comme  un  tyran  , &c.  &c.  Je  vais  an  contraire  vous 
le  peindre  tel  qu’il  efi.  ' 

Il  a combattu  contre  nous  jufqu’au  6 avril  1794»  ü ne 
combattoit  que  pour  ia  liberté  des  noirs  ; on  lui  avoir  die 
qu’un  roi  feul  pouvoir  donner  cette  liberté  générale.  Quand 
à cette  époque  j’ai  pu  lui  prouver  que  la  France  république 
accoidoit  cette  liberté  , il  s’efi  rangé  fous  le  pavillon  trico- 
lor , & a combattu  les  Efpagnols  dans  le  bourg  des  Gonaïves, 
dont  il  s’efi  emparé , 6c  a rendu  républicains  près  de  5oo® 
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noirs  armés,  qui  ont  combattu  avec  lui  Cell  im 
doué  de  tous  les  talens  militaires  • il  ^ ^ 

non -équivoques  en  orenanr  ^ des  preuves 

is;  ,“.r.  .t: 

duire  /î'ennemf  ^econ- 

«orab  e.  C’eftTn  ré™  i" 

£',  S"ii‘  t ■f=- 

vivre  pendant  que  lui^&"^fon  ^ ^dre 

I>  a'iu  leu.lL  folk  , 7e 

troupe  manqiioic  de  tonr  Fn/î  ^ ^^i^dlement  , fa 
foins  & le  refpeâ:  le  plus*  profond  pi^odigué  cous  fes 

dans  ce  quartier-général  • i’aF  ' quelques  jours 

bénir  ce  brave  homme’  ce 

~d...  i;.pp*îr  ;r  “ï2  ’r  ?- 

s;/  fh » “ ™ îï"  *■  '“»;  i 

uumme  que  loua  ofe  appeler  bnVand 
3oo  homl“ftl  i“ld™ns’l7f  ' I™''  P"''*"  P'“ 

fait  prifonniers  200  émigrés  ftlticar  pter”^"  * 

taires  & commandés  par^I^-  ri  A ' * pî^efque  tous  propné- 

décoré  dune  croix  S la  nt  Lo^rr'  ""fS"»  d’Efp.nvdle, 
pillés  , mais  Miïïten't  ^ 

leur  dit  le  généril  noir  T*  /r*  i«/^  français, 

Wancs  , preffue  Ir  — l’Ouverture;  vous  ête 
Itielle  ■■  h , vous  montrer  , 

« ~ I*  .î  .ïl'Ll  ;"r r & :.fiSE°Æ 


République,  Sc  js  fuis  trop  racompenfe.  — D Efpinville  c. 
autres  qui  font  à la  Nouvelle  Angleterre , peuvent  atteftet  ces 
faits  • & les  autres  font  fur  leurs  habitations  & en  jouii- 
fance  de  leurs  propriétés.  Voilà  le  Républicain  quon  ap- 
pelle buveur  de  fang  ! 

^ On  ofe  rappeler  déforgamfateur.  Eh!  citoyens  repte- 
fentans^c’eft  à fcs  foins,  à fa  futveillatice  a faire  pourfui- 
vre  & arrêter  les  fainéans , les  vagabonds,  que  de- 

vons les  premiers  fuccès  de  la  culture;  il  a fu  convaincre 
les  noirs  de  la  nécelTité  du  travail.  11  veut  fincèrement  la 
culture  , le  rétabliffetr.ent  de  la  colonie  , la 
commerce  pour  la  République  ; il  eft  péné've  de  l atrie  e 

6 de  la  conftitution  ,«  Les  colonies  françaifes  font  parties 

„ intégrantes  de  la  République;. >11  fait  q^' “ F """ 

ne  doit  s’en  détacher  fans  un  crime  affreux  qui  feroit  b e 

'°jrdo\s”e's^ mêmes  éloges  aux  généraux  P.  Michel , l’E- 
velllé-Moyfe  & à tous  les  autres  olSciers  dont  )e  citerai 
quelques  noms  : Deflaline  , Barthélémy  , > ari 
chats^,  Derouleau-Berré,  Eeravine  , Papatel , > 

Bonnaventure  , Dégieux-Clereaux  Maurepas , 

Ignace,  Charles  Chevalier  , Guimby,  ^ ^ ^ , f„ 

fèbvre  oui  à la  tête  des  cultivateurs  de  1 habitation  , a la 
confervet , depuis  le  commencement  de  l’infurreaion  , cette 

propriété  intaéle  , & tant  d autres.  - rtxlnmnîés 

^ Oui,  citoyens  repréfentans , ces  tepublicams  fi  «>°mn>es 
feront  les  tefeurateiits  de  la  colonie  ; ils  le  doivent  pat  e 
comioilTance  ; ils  le  veulent  par  l’amour  du  bien  qui  les 
arime  • enfin  ils  donneront  1 exemple  du  refpea  du  a 
pe'rfônnes  & aux  propriétés.  — Voilà  les  hommes  quon 

voudroit  revoir  dans  1 efclavage  l îamaiî 

Vaublanc  , pour  mieux  vous  tromper  , ne  vous  a j 
pJé  L des  malheurs  de  Saint-Domingue  , des  infu  - 
Feaions  des  noirs.  Il  y en  a eu  , c’eft  vrai  ; mais  le  mal- 
heuieux  noirs  n’ëtoient  que  les  inftrumens  3"  ; 

Comme  en  France  , il  y a en  Amérique  deux  parus 
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parmi  les  noirs  j les  uns  républicains  , les  autres  payés  par 
les  royaliftes  & les  anarchilles  pour  mettre  le  trouble  dans 
rintérieur.  La  paix  une  fois  faite,  tous  les  noirs  feront  du 
même  avis,  foyez-en  bien  affurés. — ■ Tous  feront  cultiva- 
teurs , mais  ne  feront  jamais  elclaves. 

Vaublanc  ne  vous  a jamais  dit  que  le  i8  feptembre  179.3, 
à l’exemple  de  la  coalition  de  Saint-Marc , dix-fept  paroilfeé 
ont  été  livrées  aux  Anglais  & aux  Efpagnols  fans  tirer  un 
feul  coup  de  fafil  ; que  nous  fqmmes  rentrés  en  polTeffion 
de  la  majeure  partie  de  ces  pardilTes  , Sc  que  l’on  n’a  puni 
aucun  des  traîtres  qui  les  avoient  livrées  ; qu’au  contraire  , 
ils  font  tous  fur  leur  habitation. 

Deux  cents  émigrés  , dont  au  moins  cinquante  proprié- 
taires , ont  été  faits  prifonniers  à la  prife  de  Jcan-Rabel  , 
pas  un  na  ete  mis  a mort  : la  majorité  eft  aujourd’hui  à la 
nouvelle  Angleterre.  Quatre  cents  émigrés  ont  été  prifon- 
niers a la  prife  de  l’Embarcadère  du  Borgne  j tous  font  en 
ppûlïTion  de  leurs  biens.  A la  pife  du  Vieux-Bourg  deux 
cents  emigies  ont  ete  auflî  prifonniers  : i’adjudant-géiiéral 
qui  commandoit  cette  colonne  , écoutant  un  peu  trop  vite 
la  rigueur  des  lois  , a fait  fufiller  environ  quarante  ou  cin- 
quante émigTés  on  déferteurs.  Inftruit  de  fa  févérité , j’y 
cours  & je  fauve  tous  les  autres  en  criant  grâce.  Dans  toute 
la  province  du  Nord  ou  j^ai  refté,  je  ne  connojs  que  fept 
peifonnes  qui  ont  perdu  la  vie  d’après  le  jugement  du  con- 
feil  de  guerre , que  Vaublanc  appelle  tribunal  révolutionnaire 
& fanguinaire. 

Vaublanc  & autres  orateurs  ne  vous  ont  jamais  dit  que 
les  armees  du  Port-de-Paix  ou  étoit  le  quartier  - général , 
du  Cap  ou^  commandoit  Viiatte , ont  éprouvé  la  plus  af- 
freufe  famine  ; que  pendant  lix  mois  environ  la  leule  nour- 
riture a été  du  maïs  , des  cannes  à fucres  Sc  autres  vivres 
de  terre  qui  étoient  rares  j ils  . vous  ont  kiiî'é  ignorer  que 
dans  la  ville  du  Cap  on  a trouvé  fouvent  le  matin  dans  les 
rues  des  citoyens  morts  de  faim.  Vous  ont-ils  dit  que  tour 
ce  temps  nous  étions  bloqués  par  les  Anglais  & les  Efpa- 


Saint-Domingue  eft  fauvé.  Samt-Dom.ngue , peu  de  temps 
après  la  paixt  fêta  auffi  flociffant  qu’en  1788.  Encouragez  | 
le  commerce  à y porter  des  fecours  en  tout  genre  : 1 J 

récupérera  fes  pertes,  & trouvera  encore^ de  nouveaux  tre- 

fors  dans  les  terres  cultivées  par  des  mains  dégagées  pour 
toujours  des  fers  de  1 efclavage.  _ _ 

A toutes  les  calomnies  lancées  contre  riioi  , je  dirai  . 
J’ai  fait  mon  devoir  ; fans  celTe  j’ai  combattu  a baint- 
Domingue  les  ennemis  de  la  République  en  tout  genre. 
Ici,  jüre  d’en  faire  autant. 


DE 
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